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LETTRE 

De  MM.  du  Clergé  , 
de  la  Noblesse  J 
& autres 

Notables  Citoyens 

de  Grenoble., 

AU  ROI. 


■ 


I 


Du  Mercredi  2 Juillet  1788,  à trois  heures  de 
relevée,  dans  rHôtel-de- Ville  de  Grenoble, 
Le  Conseil  général  de  la  Ville  affemblé  aux 
formes  ordinaires , enfuite  de  la  prorogation  portée 
par  les  Délibérations  des  30  Juin  dernier  & pre- 
mier de  ce  mois  , où  ont  été  préfents  : 


MM. 


MM, 


Députés  de 


’ \ la  Cathé^ 
) drale. 


Députés  de 


micnun  f 

DeLegahere,^ 

Le  Vicomte  de  Bardon- 


nanche  , Syndic  de  là 
Nohlefe. 

Lemaiftre  , At/ocat  de  /j 
Ville. 

Perrard  , V 
Bertrand , > Avocats^ 

parconnet,  ) 

Dubois  , Procureur  de  Ic^ 
Ville. 

Sorrel , ‘procureurs  au 
Cret , 3 Parlement. 

Dubertin  , Procureur  au 
Bailliage. 

Cotton  , Tréforier  de  lu 
Ville. 

Balmet  , V 
Rubichon  , >NégociantSé 
Dolle,  y 


'Â  été  propofé  par  M.  Laforefl: , troilîeme  Confuli 
iàe  faire  leûure  des  Mémoires  qui  ont  été  arrêtés 
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dans  les  précédentes  Affemblées , ^ à l’occafion  des 
ordres  du  R.01  c^ui  ont  mande  j a la  iuite  de  la 
Cour,”  MM.  de  Mayen  & Revol  , premier  & lecond 
Confuls , à i’elFet  d’être  délibéré  ce  qu’il  écherra  ; 
ainfi  que  fur  les  ordres  dont  en  la  Délibération  du 
jour  d’hier,  & ceux  adreffés  aux  Confuls  par 
M.  le  Duc  de  Tonnerre  le  même  jour;  defquels  il 
a été  fait  leéture. 

Dans  l’inftant  où  le  Confeil  commençoit  à s oc- 
cimer  des  objets  ci-deffus,  plufieurs  Membres  du 
Clergé  , de  la  Nobieffe  & autres  Notables  Citoyens , 
font  furv'enus  ; lefquels  ont  requis  la  reprefeutation 
des  Regiftres , pour  y dépofer  une  Lettre  de  fup- 
plication  à Sa  Majefté  fur  les  circonliances  préfen- 
tes ; laquelle  Lettre  ils  ont  reniife  fur  le  Bureau  ; 
Comme  auffi  pour  y dépofer  leurs  vœux  que  1 Af- 
femblée  des  Trois  Ordres  de  la  Province , propofée 
par  la  Délibération  du  14  Juin  dernier,  foit  con- 
voquée au  21  de  ce  mois;  fe  chargeant  eux-mêmes 
d’en  donner  les  avis  néceffaires. 

MM.  Laforeft  & Bottut,  troilîeme  & quatrième 
Confuls,  fe  font  retirés,  enfuite  des  ordres  qu’ils 
ont  dit  avoir  reçus  de  M.  le  Duc  de  Tonnerre  ; 
chaque  Membre  du  Confeil  sefl  reuni,  & a pris 
place  dans  fon  ordre. 

Le  regiflre  repréfenté,  la  lettre  lue , approuvée  & 
fignée  ; l’AlTemblée  a arrêté  de  l’adreffer  à M.  le 
principal  Miniftre  , avec  priere  de  la  mettre  fous  les 
yeux  de  Sa  Majefté  ; à Monfieur  & Monfeigneur 
Comte  d’Artois  , Frét  és  du  Roi  ; & a Monfeigneur 
le  Duc  d'Orléans  , Gouverneur  de  la  Province. 

’ Au  SURPLUS,  qu’en  exécution  de  la  Délibération 

' du  14  juin , l’Affetnblée  générale  des  Municipalités 
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elî  indiquée  au  lundi  21  du  préfent  mois  de  juillet, 
â deux  heures  de  relevée  ; & chaque  Délibérant  s’eft 
chargé  d’en  faire  parvenir  les  avis  nécefîaires  ; lef-' 
quels  Délibérants  qui  ont  figné  , fans  dillinélion  dç 
préféaiice  dans  chaque  Ordre  , font  : 


C L E R G É. 
MM. 


MM. 

Le  Vicomte  de  Bardon- 
nanche , Syndic  de  La 


Noblejfe. 


Bartliellemy  , \ 
Lagier;  ) 

D’Oriac , 1 

Br^inpf-  I ^ 


Le  Comte  de  Revigliafc- 


de-Veynes. 

Le  Marquis  de  Bellafaire. 
Le  Marquis  de  Veynes. 

Le  Comte  de  Erizon. 
Dupilhon. 

Le  Marquis  de  la  Tour- 


Chanol- 

X 


Sieyes. 


D’Oriac. 

De  Menon. 

Le  Marquis  de  Blacons. 
De  Clialvet 
Lé  Baron  de  Ponat. 

Le  Marquis  de  Baronnat. 
Le  Marquis  de  Pina-de- 


Tête  d’Armand,  C/îW/ze 


de  Vienne. 


CURÉS  des  PAROISSES. 


Saint-DiTdier. 


MM. 


• Hélie,  Curé  de  S Hu-rues.  Marquis  de  l’Eautaud- 


Montauban. 

Le  Chevalier  de  Porte... 
De  Tardivon. 

Le  Chevalier  de  Salvaing. 


Laurent, 


NOBLESSE.  De  Charency. 

Le  Comte  de  Vaujany. 
MM.  J3e  Saulcy. 

Le  Comte  des  Adrets,  an--  Le  Comte  de  Roilain. 

tien  Synd,delaNQbleJJe,  Le  Chevalier  de  Pifançoa. 
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MM: 

De  Rivolîe. 

Le  Marquis  de  la  Valette., 
Le  Chevalier  de  Morges» 
De  Morard-d^Arces. 

Le  Chev  . de  TArgentiere. 
Le  Chevalier  Alexandre  de 
Pifançon 

Le  Chevalier  Alphonfe  de 
Dolomieu, 

Le  Chevalier  du  Bouchage., 
Le  Marquis  d^Arces. 

Le  Marquis  d’Arces  ,,  fils^ 
Le  Baron  de  Gilliers. 

Le  Chevalier  d’Arces. 

Le  Vicomte  de  Barrai, 
Prunelle  de  Liere, 

Doudar  de  Lagré, 


MM.  .. 

Le  Vicomte  de  Chabans^ 
Le  Comte  de  RevoL 
Le  Vicomte  de  Galbert, 
De  Fontbelle. 

Le  Baron  de  VenteroL 
De  la  Porte. 

Le  Chevalier  de  Pina. 

Le  Marquis  de  Langon.' 
Le  Comte  de  Morges. 

De  la  Vallette. 

De  Savoye. 

De  Portes  d’Amblérieux*: 
Le  Chevalier  de  Bruno. 
De  Savoye. 

Le  Marquis  de  Châtelard. 


'Magijirats , Avocats , Médecins , Procureurs  ^ 
Notaires  , Bourgeois  Négociants  & 
Syndics  de  différents  Corps^ 


MM. 

Lemaiftre, 

Perrard. 

Meyer  fils , Bailli  dm 
Champfaur. 

Duchadoz. 

Champel. 

Pifon  fils  , Juge  EpifcopaL 
Farconnet. 

Bartheliemy. 

Piat-DefviaL 

Dumas. 

Eynard, 

Barnave. 

AcharcL 

Froment-’ 

Blanc. 


MM, 

Perrotin, 

Brun. 

Didier, 

Réal. 

Garcin  du  Verger," 
Allemand  Dulauron , Pro^ 
cureur  du  Roi  de  la  Vaille  ^ 
à la  Police. 

Renaudon. 

Royer-Dupré, 

Genifiieu. 

Rolland.  ‘ 

Chenevaz, 

Hilaire. 

Dubois. 

Sorrel. 


MM. 

Ducliefne. 

Bertrand. 

Fantin. 

Crer. 

Peliau 

Heraud. 

Ducros., 

Jacquemet  filsJ 
Dubertin. 

Bottut , Syndic  général  du 
Commerce, 

Gagnon  ^ Médecin. 
Brôchier. 

Cotton. 

Bertrand-d’Aubagne; 

Beyle. 

Monnet. 

Dolle^  Major  de  ta  Milice 
Bourgeoife. 
Royer-Delache. 

Perier  , pere  , fils , Berlioz , 
Rey  Compagnie. 
Rubichon. 

Joly. 

Pafcal. 

Pal. 

Guedy. 

Arvet. 

Michal. 

Gautier. 

Clement. 

Gringeat. 

Genevois-du-Roifoû^ 

Giroud. 

Bourne. 

Jacquemet. 

Robert. 

Bilon , Syndicl 

Bellue. 

yignoa.. 


MM:  . , 

Cheminade.' 

Ville. 

Buiflbn  , oncle: 

Amori. 

Perier-la-Grange. 

Durand  , Durif  & Com- 
pagnie. 

Pafcal , Colonel  de  la  Mi- 
lice Bourgeoife. 

Dupuy,  Lient.  ^ Colonel  d& 
la  Milice  Bourgeoife. 
Barnave  fils. 

Piot. 

Brette  , Syndic. 

Mounier  fils , Juge  Royal 
de  Grenoble. 

Ollagnier  , Syndic. 

BuilTon. 

Codé. 

Dolle  le  jeune. 

Dolle  , freres , & Compag: 
Riviere. 

Jail. 

Balmer. 

J.  Blanc. 

Gagnon. 

Mounier,  ^ 

Imbert  des.  Grange»: 
Viguier. 

Richard. 

Bretton , Syndic^ 

Bournat. 

Paganon. 

Barthellon. 

Pafcal  y Bufcoz  & Vallier  J. 

freres. 

Chabert. 

Delange% 

Nyer. 

Bosu 
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MM. 

Chabert. 

Dutrait-des-Hayes. 

Girard  , Syndic, 
Hache. 

La^ville  ^ Syndic, 
Roman. 

Jayet. 

Giroud,  Syndic, 
Rivet  , Syndic. 
Triolle. 

V®  Chevrier  ^ ‘fils, 
ï errouiilat  ^ Syndic, 
Avril.  - 


MM. 

Lefevre  de  Violaine. 
Bigillion. 

Tofcan. 

Piat-Longchamp. 
Blanc , Syndic, 

Roux. 

Fevre. 

Laurent. 

Bertier.  . . 

De  Menilgrand. 
Girerd- 

Ch.  Durand  & fils. 
Durand , Syndic, 
Micoud. 


A U R O I. 

Sire, 

Üaignez  permettre  à des  fujets , toujours  fidè- 
les, de  dépoler , dans  votre  fein  paternel , leurs 
douleurs , leurs  craintes  & leurs  juftes  réclamations. 

Dans  les  temps  les  plus  critiques  , votre  No- 
blefie  & votre  Peuple  de  Dauphiné  , ont  fignalé 
leur  zele  pour  leurs  Souverains. 

Ce  furent  les  Prélats,  les  Gentilshommes  Dau- 
phinois, & vos  bonnes  Villes,  qui  déterminèrent 
nos  anciens  Princes  à faire  don  de  leurs  Etats  à 
Philippe  de  Valois. 
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Ce  don  fut  libre;  nos  Diiiphins  y mirent  des 
conditions , & ftipulerent  des  privilèges  pour  leurs 
fuiets.  Ces  privilèges  turent  garantis  par  le  ferment 
de  vos  Prédéceffeurs  ; ils  furent  le  lien  lacre  de 
rattachement , du  refped  & de  la  foumiffion  de 
tous  les  ordres  de  la  Province  ; aulti , nulle  part , 
dans  aucun  temps,  ne  fut-on  plus  dévoué  au  ler- 
vice  de  l’Etat.  Permettez-nous  de  rappeler  a 
que  , dans  toutes  les  circonftances  où  la  Monarchie 
a été  expofée  à des  troubles  , le  Dauphiné , foiivent 
livré  à fes  propres  forces,  a fu  rélifter  aux  enne- 
mis de  la  France,  affurer  fes  frontières  , fe  garantir 
de  tout  efprit  de  parti,  & donner  des  preuves  p^- 
ticulieres  de  fon  amour  & de  la  fidélité.  Le  re.pec  , 
l’obéilTance  & l’amour  dus  à nos  Souverains , ont 
toujours  fait  la  bafe  de  notre  conduite '.pourquoi  rel- 
fentons-nous  aujourd’hui  les  eftets  de  votre  difgràce . 

'siRE,  nous  ofons  le  dire  à V.  M.  avec  toute  la 
franchife  que  vous  doivent  des  fiijets  libres  & fide- 
les  ; jamais  on  ne  fit  un  ufage  plus  terrible  des 
ordres  arbitraires.  C’eft  par  des  ordres  exécutes 
militairement , qu’on  a tenté  de  renverser  .a  conlti- 
tution  du  Royaume , d’attaquer  les  propriété^ , oc 
de  détruire  les  Tribunaux  ; que  Tafile  de  la  Juitice  a 
été  violé  par  des  Satellites  , Sc  qu  on  a par  - tout 
fubftitué  la  force  militaire  à l’empire  des  lois. 

Les  premier  & fécond  Confuls-Echevins  de  cette 
Ville  , mandés  à la  fuite  de  votre  Cour , offrent  un 
nouvel  exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  on  peut 
furprendre  de  pareils  ordres.  Quel  crime  pourroiî-on 
leur  reprocher  ? Les  accufetoit-on  de  défobéiffance 
envers  V.  M. , pour  avoir  été  préfents  a la  Delibera- 
tion du  vingt  mai , qui  n’a  eu  pour  objet  que  de  pré- 
fenter  à V.  -Ni.  les  doléances  de  cette  Province  ? 
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On  ne  peut  ; fans  attenter  à la  liberté  publique  J 
interdire  aux  Municipalités  la  faculté  de  délibérer 
fur  tous  leurs  intérêts.  Ceft  un  devoir  facré  pour  les 
Membres  d’un  corps  Municipal , de  veiller  fans  relâ- 
che & fans  reftriélion  au  maintien  des  droits  des  Ci- 
toyens. Le  premier  de  ces  droits  , qui  feul  peut  con- 
ferver  les  autres  , eft  la  liberté  des  Affemblées  & des 
Délibérations. 

Sire  , les  Municipalités  font  nées  avant  la  Monar- 
chie (i).  Elles  difparurent  dans  une  grande  partie 
de  la  France  , quand  le  régime  féodal  eut  amené  la 
fervitude  générale  du  Peuple  ; mais  inféparables  de  la 
liberté  , on  les  vit  renaître  avec  les  atifanchiffements 
des  Villes  ; & dès  que  les  Citoyens  celTerent  d’être 
ferfs  , ils  eurent  des  communes. 

Nous  avons  cet  avantage , que  les  Villes  du  Dau- 
phiné n’ont  jamais  été  flétries  par  la  fervitude  ; elles 
n’ont  jamais  perdu  leur  Adminiflration  Municipale; 
& les  principes  du  droit  Romain  ont  confervé  dans 
cette  province  la  franchife  des  terres , & celle  des 
perfonnes. 

Ce  feroit  rétablir  Tafferviffement  des  communes 

(i)  Les  Romains , qu^on  accufe  d’avoir  opprimé  les  Nations 
qu’ils  avoient  foumifes  , avoient  créé  dans  toutes  les  villes  des- 
Gaules , une  Adminiflration  Municipale  , dont  les  membres , 
élus  par  les  habitants , défendoient  leurs  privilèges  , & mainte-:: 
noient  la  sûreté  commune. 

Les  Corps  Municipaux  ont  fubfiflé  après  l’invafion  des  Bar- 
bares , jufqu’au  temps  de  la  féodalité.  Dans  tous  les  lieux  où  les 
hommes  conferveront  la  plus  petite  portion  de  leur  liberté,  ils 
auront  des  intérêts  communs  à défendre  , & des  défenfeurs  à 
choifir.  Multipliant  les  moyens  qui  peuvent  les  faire  participer  a 
la  félicité  publique  , ils  ne  fe  borneront  pas  aux  liens  de  parent^ 
ôc  de  patrie  , ils  auront  encore  les  liens  de  Cité. 


flue  d Oter  aux  Corps  Municipaux  la  liberté  des  Déli- 
bérations. S’il  étoit  poflible  de  fouftraire  a leur  exa- 
men un  objet  qui  les  intéreffe  quelle  feroit  eur 
utilité  ? Ne  feroit  - ce  pas  dans  les  inftants  ou  leur 
concours  deviendroit  le  plus  nécefiiiire  , qu’on  en- 
chaîneroit  leurs  fuffrages  ? & ne  {'eroit-il  pas  égal  de 
les  anéantir  entièrement  ? 

Nous  croyons  encore  moins , Si  RE  , que  nos  Con- 

fuls  fcient  -répréhenübles  d’avoir  été  Pflents  a 
l’Affemblée  du  14  juin  dernier.  L’exil  des  Magilira  s, 
que  leurs  vertus  & leurs  lumières  avoient  rendu  cners 
au  Peuple  dans  tous  les  temps, plongeon  les  Citoyens 
dans  la  douleur.  L’anarchie  intérieure  , fuite  tunelte 
de  la  cefl'ation  fubite  de  la  Juftice,  menaçoit  la 
tranquillité  publique.  Une  mifere  affreufe  avoit  inl- 
piré  le  défefpoir  à une  portion  confideraDle  du  peu- 
ple. Dans  cette  pofition  alarmante  , le  Cierge  , les 
Gentilshommes,  d’autres  notables  Citoyens,  nap- 
perçurent  qu’un  moyen  de  faire  ceffer  le  delordre, 
L fut  de  s’affembler  à l’Hôrel-de-Ville , félon  l ufap, 
fouvent  obfervé.  11  fut  délibéré  de  donner  des  fe- 
cours  pécuniaires  à une  foule  d artifans  , tomoes 
fubitement  dans  l’indigence  par  la  celfation  de  tra- 
vail; de  fupplier  V.M.de  retirer  les  nouveaux  Ldits, 

& de  rétablir  dans  leurs  fouftions  les  Magiftrats  du 
Parlement  de  Dauphiné , qui , en  réliftant  a des  pro- 
iets  que  toute  la  Nation  défavoue  , avoient  donne  a. 
V.  M.  des  preuves  d’atnour  & de  fidélité.  Il  fut  indi- 
qué  une  AlTemblée  générale  des  Villes  & Bourgs  e 
la  Province  , pour  porter  fes  vœux  a V.  M.  Nous 
ofons  vous  l’alTurer  , SiRE  , cette  démarché  poi^ 
voit  feule  calmer  la  fermentation  des  elprits  , « 
yamener  la  confiance. 

, Nous  ne  pouvons  favoir  comment  on  a préfenté 


fri-* 
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cette  Affemblée  à V.  M.  II  eft  naturel  5r  jufle  de  le 
prêter,  dans  les  maux  communs  , une  affiftance 
inuruelle  , & de  le  réunir  , pour  donner  à fes  repré- 
lentations  plus  de  force  & d’intérêt.  Des  Citoyens 
qm  en  invitent  d’autres  à donner  à leur  Prinre  des 
témoignages  d^e  leur  fidélité,  en  l’éclairant  fur  des 
projets  defiructeiirs , ne  peuvent  pas  être  regardés 
comme  coupables. 

Nous  vous  jurons,  Sire  , que  fi  V.  M.  eût  été 
pre  a ceite  AfTemblée  , les  témoignages  de 
notre  fidélité  & de  notre  amour  eufTent  fait  couler 
de  ies  yeux  des  larmes  d attendrifTement. 

1 Afiemblée  étoiî  un  crime  , ce  feroit  celui 

oe  lapté  entière,  qui  !’a  provoquée  ; celui  de  toutes 
les  Niunicipalités  de  la  Province,  qui  ont  pris  des 
Deuberations  femblables  à celles  de  Grenoble. 

relque  toutes  ont  nommé  des  Députés  pour  s’y 
^tinir  , & porter  , de  concert,  leurs  réclamations  à 
V.  M.  ; & malgré  des  ordres  fupérieurs  dans  quel- 
ques-unes , & les  manœuvres  fourdes  de  pliiüeurs 
Agents  fubaîternes  dans  d’autres  , il  en  e fl  très  peu 
qui  n aient  manifeflé  le  même  vœu.  Dans  ce  mo- 
njent  même,  on  s’agite  pour  empêcher  toute  affem- 
h ee  nouvelle.  On  veut  donc  intercepter  jufqu’aux 
cris  de  la  douleur,  & nous  réduire  à ne  faire  en- 
tendre que  ceux  du  défefpoir  ? Ah  ! Sîre  , ce  n efl 
pas  dans  nos  rochers  que  vous  trouverez  les  enne- 
inis  de  1 Etat  & de  votre  autorité  ! 

De  quelque  maniéré  qu’on  veuille  faire  confidérer 
V.  M.  les  délibérations  de  la  ville  de  Grenoble  , 
nos  Confuls  ne  pouvoient  en  être  perfonnellement 
reprehenfibles;  leurfuffrage  ell  toujours  fubordonné* 
a la  pluralité  des  opinions  ; il  feroit  injiifle  de  les 
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rendre  refponfables  de  ce  qu’il  n’étoiü  pas  en  leur 
pouvoir  d’èmpccher.  Et  dans  quel  moment  la  Ville 
eft-elle  privée  de  lés  deux  premiers  Conl'uls?  c’elt 
lorrque  la  celiation  de  la  julEce  peut  occalionner 
de  fréquents  défordres  ; lori’que  le  Peuple  a befoin 
d’être  confolé  par  fes  Chefs;  lorfque,  pour  main- 
tenir la  tranquillité  publique , il  fau:  redoubler  de 
zele  & de  vigilance  , & foulager  la  mifeie  par 
des  fecoiirs  multipliés  & conllants! 

Nous  vous  conjurons  , Sire  , de  rendre , à 
leurs  fonctions  , le  premier  & le  fécond  Conluls. 
Dans  cette  fatale  journée  ou  nous  vîmes  couler 
le  fang  de  nos  Concitoyens  , ils  expolerent  leur 
vie  pour  calmer  le  Peuple  ; c’ell  à leur  courage  , 
& au  zele  du  confeil  de  la  Municipalité , que  nous 
devons  le  rétablilTement  de  la  tranquillité  publique. 

Sire  , en  multipliant  ainfi  les  acles  de  rigueur, 
vos  Minières  ont-ils  efpéré  que  ia  crainte  nous 
réduiroit  au  iilence  ? Ils  auroient  bien  mal  jugé 
de  notre  courage.  Dans  un  moment , où  les  projets 
funeiles  , qu’on  s’obftine  vainement  à faire  exé- 
cuter, pourroient  diminuer  l’aifeclion  des  Peuples 
pour  V.  M.  , & ébranler  fa  puifiance  , la  fidélité 
nous  impofe  la  Loi  de  mettre  fans  ceffe  fous  fes 
yeux  les  dangers  qui  manacent  le  Royaume;  & 
quand  on  eft  vraiment  fidele  , on  i’eR  au  péril  de  fa 
fortune  , au  péril  même  de  fa  vie. 

Nous  fommes , avec  un  très-profond  refpecl, 
SIRE, 

DE  VOTRE  Majesté  , 

Les  très-humbles , très-obéifTants , très- 
fideles  Sujets  & Serviteurs. 


•Crenoble , le  z Juillet  1788* 


LETTRE  à Mg\  T Archevêque  h b 
Sens  , principal  Minijlre, 

^^Ous  avons  V honneur  de  vous  adrejfer  une  lettre 
que  nous  prenons  la  liberté  d^ écrire  au  Roi  : nous 
vous  prions  de  la  mettre  fous  les  yeux  de  Sa  Majejîé* 
Nous  fommes  , avec  refpecl , 


Monseigneur  , 


Vos  très-humhles  & îrès-ohe/JJams. 
Serviteurs, 


ï 


:) 


D U Jeudi  3 Juillet  1788  , dans  rHôtel-de-Ville 
de  Grenoble , fur  les  dix  heures  du  matin , le  Con- 
feil  Général  affemblé  , où  étoient  préfents  : 


MM. 

Laforeft,  3' Con/aZ.  ^ 

Savoye,  Lieutenant- Gene- 
ral de  Police. 

Bottut , Conful. 
Allemand-Dulauron , Pro- 
cureur du  Roi  de  la 
Ville. 


MM. 

Bartliellemy,)^^^“^^^Jf 
Savoye , ^ 


Michon  , 


y Députes  de 
\ la  Collé- 


DeLegaliere,^  g-ZaZe. 


Le  Vicomte  de  Bardon- 
nanche  , Syndic  de  la 
Nobleffe. 

Lemaiftre  , At'ocat  de  la 
Ville. 

Perraid , ^ 

Bertrand , \Ai’Ocatsl 
Larconnet  , ) 

Dubois  , Procureur  de  la 
Ville. 

Sorrei,  ^ Procureurs  au 
Cret , ^ Parlement. 

Dubertin  y Procureur  au 
Bailliage. 

Cotton , Tréforier  de  la 
Ville. 

Balmet  , V 

Rubichon , \Négociantsl 
Dolle , 3 


K été  expofé  pat  M.  Laforeft,  troifieme  Cop^ 
ïiil  ,8rc. 


Délibéré , 
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M.  Lafbre^l:  , troîfieme  Coiiful  , ayant  requis 
qvril  foit  fait  leâure  des  Délibérations  des  Lundi  , 
Mardi  & Mercredi  , à l’effet  de  reprendre,  fur 
les  objets  quelles  contiennent  , la  Délibération 
qui  fut  interrompue  hier  à trois  heures  de  relevée, 
par  l’entrée  d’un  grand  nombre  de  MM.  du  Clergé, 
de  la  Nobleffe , & autres  Notables  Citoyens. 

A été  délibéré  1®  que  les  réclamations  faites  le 
jour  d’hier  ^ au  fujet  des  ordres  qui  ont  mandé 
MM.  les  deux  premiers  Confiils  à la  fuite  de  la 
Cour , rempliffant  les  vœux  du  Confeil  , il  n’y  a 
lieu,  en  l’état,  à une  plus  ample  Délibération. 

2®  A été  délibéré  que  le  droit  le  plus  facré  des 
Municipalités  efl  celui  d’être  pleinement  libre  , foit 
dans  les  perfonnes  qui  la  compofent , foit  dans  les 
opinions  qu’elles  ont  à porter,  relativement  a 
l’adminiflration  qui  leur  eft  confiée  ; qu’en  confé- 
quence,  MM.  les  confids  auroient  dû  ne  point 
fortir  hier  de  la  Maifon  de  Ville , pour  obtempérer 
aux  ordres  qu’ils  avoient  reçus  de  M.  le  Duc  de 
Tonnerre  ; & qu’au  furplus  , les  mêmes  ordres 
n’cnt  pu  avoir  aucune  influence  direêle  ni  indi- 
rede  fur  le  Confeil  Municipal , qui  ne  peut  & ne 
doit  jamais  reconnoître  que  ceux  qui  font  émanés 
immédiatement  de  Sa  Majeile,  dans  les  formes 
prefcrites  par  les  Lois. 

A encore  été  èxpofé,  &c. 

Et  cnt  MM.  du  Confeil  figné,  &c. 


